
90 • L'EDUCATEUR 

vu afin . d 'être prêt sur-le-champ à faire face, 
documents en main (textes, photos, films, échan­
tillons ... ) à n'importe quelle demande des élè­
ves, Le Maître suit l'emploi du te mps,. emploie 
la méthode des Centres <l'intérêt (mais ceux-ci 
sont choisis pàr les élèves, c'est un progrès), im­
prime un journal scolai~e. pratique les échan­
ges, etc... Une bouffée d'air frais entre dans 
)a classe qui pourtant ne prête à auçune criti­
que des anciens... ni des inspecteurs. Ensuite, 
l'expérience aidant, le Maître · s'engage plus 
avant et avec sûreté dans un terrain qu'il com­
mence à connaître . .:__ RENé CHAPELOT. 
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• 
LA TECHNIQUE FREINET 

au Cours Préparatoire 
des écoles franco-musulmanes 

Nos camarades ont lu dans L'Educateur, n° 7, 
l'intéressant article de S . Daviault sur la techni­
que Freinet au· C.P. des écoles de pays bilin­
gues, et ' ·spécialement les écoles franco-musul­
man es. Si , au C.E. et au C.M. ·de ces écoles, 
l ' empLoi des nouvelles t~chniques ne présente 
pas de -difficultés particulières, · il - est certain 
qu'aù C.P . ·la question est plus délicate. Si · 
S .' Daviault a raison quant au fond, il ne fa1 :~ 
pas sous-estimer les réelles difficultés, et je con­
nais des collègues qµi ne sont pas routiniers 
mais qui ne voient pas trop comment faire. 
C'est, en effet, un enseignement en langue étran­
gère que nous donnons à des enfants dont la 
plupart ne connaissent pas un mot de français 
en arrivant à l'école et qui ne parlent français 
striètement qu'à l'école. 
. Supposons, pour mieux situer> le problème , · 
que le~ petits élèves de Vanclans (l'école de S . 
Daviault) reçoivent l'enseignement en arabe par 
un maître mu. ulman . Je pense que les techni­
ques d'expression libre ·n'app;uaîtront pas d'em­
blée fort aisées à ce deYnier. 

Ce fait d'enseigner en langue étrangère. créé 
en quelque sorte pour l'enfant deux vies · dis­
tinctes : une vie extra-scolaire (langue mater­
nelle) et une vie scolaire {langue étrangère) avec 
for.te prééminence de la première. La différence 
de lang ue produit une espèce de rupture entre 
les deux vies. L'école apparaît comme un a corps 
étranger » .tans la vie de l'enfant. li y arrive 
généralement :à la fois curieùx, cra)ntif et mal 
à l'aise . .. Nous avons alors la partie beaucoup 
moins b~lle ' que la maman et i/as seulement 
parce que nous avons plusieurs douzaines d'en­
fants au lieu d'un. En effet, si bébé . acquiert 
si rapidement et si sûre.men~ le langage, c'est 
d'une pa~t qu'il en a besoin pour s'exprimer et 
se faire comprendre, d'autre part que tous ceux 
qui l'entourent parlent ce langage. Rien de tel . 
pour notre écolier qui a déjà une langu~ et ne 
sent pas le bespin d'en acquérir. une autre que 

personne ne parle dans son entourage, sauf le 
maître. , . 

Ce qu'il puise dans la vie, ce sont · essentiel­
lement .les mots de sa . langue maternelle. Sauf 
dans les villes à _ forte population européenne, 
le maître n'a ,guè~e à comp.ter que sur lui pour 

. l'acquisition, par les enfants, de la nouvelle 
langue. Si la maman n 'a qu'à aller dans le 
sens du milieu, il nous faut au contraire· lutter 
d'influence avec lui . ' 

Cette question du milieu est prépondérante. 
Supposons not·re petit musulman transplanté 
d aqs un village de France. li fera en français 
des progfès infiniment plus rapides· - même 
sans lécole !. . . Et il oubliera 'tou: aussi rapi­
dement sa langue maternd~e. Le même phéno­
mène se produi~a it en se'.ns inverse pour un 
petit français placé e n milieu uniqiiement [mu-
sulman. · 

Le recours à la langue materneUe, séduisant 
au premier abord pour qui oeut immédiatement 
son texte li,bre, ne me semble pas heureux, mê­
me pour celui qui la connaît. Il n'y a aucune 
compa~aison entre 1es sons plus <'"1 moins arti­
culés qu'émet le bébé!\ la ~onquête du langage 
et l'outil parfaitement au point qu'utilise notre 
é'colier. Substituer à' cet outil, dans lequel il 
vient de s'exprin1e"r, un autre q·u'il ne connaît 
pas et dont il ne sent pas le ·besoin, risque 
plutôt de le dérouter et de le rebuter. Par ail­
leurs, !.'enfant procèdera naturellement · par tra­
duction pour comprendre ce- qu'il vient de pen­
ser et d 'exprimer dans sa langue. f .t d'autant 
plus que souvent le texte, très clair et très sim­
ple pour lui dans cette langue, deviendra beau­
coup plus difficile et compl·iqué en français 
(mots abstraits, temps des verbes, ·tournures par­
ticulières ... ); Or, le procès de cette méthode 
n'est plus à faire pour l'apprentissage d'une 
langue . t 

Pe••onnellement, ie penserais plutôt qu'il vaut 
mieux bannir carrément de la classe la langue 
maternelle, et créer un milieu essentiellement 
français, où l'enfant « vivra • en français . Opé­
rer somme toute comme si justement l'enfant 
était un bébé apprenant à parler. - L .. texte .libre 
viendra li son heure, directement pensé et ex­
primé e n français . 

Et maintenant, comment faire ? Entre le mo­
ment où les enfants . arrivent a récole, totale­
ment ignorants du français, et celui où ils par­
viendront à s'exprimer, tant bien que mal , d~ns 

· la nouvelle langue, cqmment opérer pour les 
amener le plus sûrement et le plus rapideme.nt 
possible à çette expression viv81't et spo~tanée } 

(A suivre) . S. DA VIAUL T. 
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